
TROUBLES A MILAN 
I n t e r v e n t i o n d e l ' a r m é e . — P l u s i e u r s m o r t » 

et Messes 
Milan, 4 mars. — L'imposante manifestation provoquée 

hior ici par les nouvelles d'Afrique comptait au moins 
trente mille personnes. La forée publique a dû intervenir 
et la foule a été cbargée à la baïonnette. 

Il ï a eu un mort et plusieurs blessés. I n carabinier 
a été désarmé. I n agent de police a reçu an coup de cou­
teau et nn inspecteur de police a été blessé, l'a ouvrier 
blessé est mort dans la nuit a l'bopilal. 

De violents discours ont été prononcés contre la poli­
tique du gouvernement et contre la constitution. 

La manifestation i laquelle les femmes ont aussi pris 
part a duré jusqu'à deux heures du malin: par crainte 
de nouveaux désordres les troupes delà garnison restent 
consignées. 

L'EFFERVESCENCE A PAVIE 
Des nouvelles priviées de Pavie disent que la popula­

tion est très surexcitée. Une foule énorme, parmi la­
quelle beaucoup de femmes et d'enfants, s'est portée à la 
gare au moment du départ d'un train de troupes et a 
obligé les soldats a quitter les wagons. 

Atlu d'empêcher le départ des trains, .a foule a arra­
ché les rails de la voie et a fait promettre aux soldats 
«Je ne vas partir. Klle s'est ensuite portée à la préfecture 
pour protester contre l'envoi de renforts en Afrique. 

L'ordre est maintenant rétabli. 
Les étudiants de Pavie ont voté un ordre du jour in 

vilant leurs camarades des autres Universités à protester 
contre l'expédition d'Afrique. 

Les préoccupations du roi Humbert 
Home, 4 mars. — Le roi est toujours très affecté 

C'est sur son ordre télégraphique, que son llls, le prince 
de Naples. est revenu précipitammevt ce matin à Kome. 

M. C r l s p i s i f f l é 
Home, i mars. — Le Uessayero et le Don Cisciotte an 

nonceut que, lorsque M. Crispt s'est rendu de Rome à 
.Nupies, pour transmeltie an roi la nouvelle du désastre 
.l'Ad.iua, il a été reconnu, dans le trajet de la gare au 
palais royal, et siftlé et conspué par la foule. Dans de 
nombreuses localités des manifestations se sont égale 
ment produites, au cri de : a A bas Crispi ! » soulignés 
par des sifflets. 

La situation politique 
Home, 4 mars.— L'agitation qui se manifesta actuelle­

ment dans la péninsule, est plutôt périlleuse, eu ce sens 
qu'elle n'a pas seulement un caractère de protestation 
plus ou moins unanime contre les faules du ministère 
eu Afrique, mais parce qu'elle prend aussi une tournure 
résolument subversive. Les éléments révolutionnaires, 
parmi lesquels des députés et nombre d'étudiants, s'agi-
lent beaucoup. 

D'autre part, le seuiiineut public s'afiinue avec une 
"iiergie croissante, contre la continuation de la politi­
que fastueuse, et réclame le retour à une politique de 
prudence et de recueillement, et l'avùuement d'un mi­
nistère qui ose adopter ce programme, alin de répaier 
les dommages financiers et politiques, occasionnés par 
les fautes, ces dernières aimées. 

Soldats déserteurs 
Milan, i mars.— Un écrit au Stcolo, de San Hevo (Ligu-

rie) et Triors, qu'on avait tiré au sort dans le bataillon 
d'alpins, qui est en garnison dans ce pays, les soldats qui 
devaient partir pour l'Afrique. Mais au moment du dé­
part, ii manquèrent à l'appel. Un apprit, ce soir, qu'ils 
avaient déserté 

Le rapport officiel du général Baratieri 
Home, 4 mars. — Le rapport du général Haratieri, qui 

vient de parvenir, est daté de Massaouab, 1 mars, à 
minuit : 

« Samedi, le général Baratieri décida soudainement 
une action contre les positions avancées des Choans,vers 
Adoua. Il avança avec trois colonnes, communiquant 
entre elles, et une réserve générale.I.a colonne de droite, 
général Dabormida, comprenant d bataillons blancs, i 
batteries et un bataillon de milice mobile : la colonne 
du centre, général Arimoudi, comprenant cinq bataillons 
blancs, un détachement indigène et deux batteries ; la 
colonne de gauche, général Albertoni, comprenant 4 ba­
taillons indigènes et 4 batteries. 

» Le général Klléua, étant en réserve avec 1 bataillons 
blancs, uu bataillon indigène et z batteries à tir rapide. 
Les deux colonnes latérales devaient parcourir deux 
routes qui, de la position de Sauri, mènent à la conque 
d'Adoua. La colonne centrale servait de lien, et s'avançait 
par une roule située entre les deux, et où marchai l aussi 
la réserve. Le départ eut lieu i 9 heures du soir, à la 
faveur de clarté de la lune. 

» L'objectif était : f L'occupation à droile du col de 
Hepi-Arienne, à gaucho du col Cuidane-Méret. Les cols 
par lesquels passent deux routes quasi-parallèles, sont 
séparés par une roche Caratdnstique, à pic, nommée le 
mont liajo ; mais à l'ouest, l e , communications devien­
nent relativement faciles et les colonnes peuvent s'aper­
cevoir réciproquement. 

» Les opérations se déroulèrent suivant le plan arrêté. 
A l'aurore, les cols trouvés évacués, furent occupés 
presque simultanément, et le général Baratieri qui s'était 
avancé jusqu'au col de Répi-Arieuue, eu recevait avis . 

« A sept heures, on entendit vers la gauche au-delà du 
col ctiidaue-Merel une fusillade plutôt vive, dans la di­
rection d'Adoua. Alors, on fit avancer un peu la colonne 
!>abormida,qui vint prendre position vers Marian-Sciativu 
pour être mieux eu condition d'appuyer la brigade Al­
bertone et coopérer avec elle. Ku même temps, la bri­
gade Arimondi était appelée sur le col Répi-Arieane. 

» Un peu après 7 heures 30, on entendit le cauon tirant 
dans la direction d'Abbagarina, à la distance d'environ 5 
kilomètres du lieu du commandement. La colonne de 
gauche était engagée et beaucoup pins .ivantqu'il ne lui 
avait été prescrit. Kn effet, un billet du général Alber­
tone, informait aussitôt le général Baratieri, de la situa­
tion eu lui disant que le bataillon TurritÔ, envoyé du 
Loi vers Adoua s'était fortement engagé, c l que lui, 
Albertone, employait toutes ses forces, pour le dégager. 

» Alors, le général Baratieri ordonne à ta lingade 
Arimoudi, d'occuper d'abord avec les bersagliers, puis 
avec le reste de ses troupes, uue hauteur eu saillie du 
col de Cbidane-Héret, pour soutenir le gênerai Albertoni. 

» Kn mèuie temps, il faisait avancer • ur la position 
deux ba/iterirs à tir rapide. Cependant le combat conti­
nuait avec une grande intensité sur la crête, vers 
Aiyi'.a. 

» L'ordre fut envoyé au général lialiorinida, d'appuyer, 
vers la gauche, le mouvement et de soutenir plus direc­
tement le général Albertone. un ignore si cet ordre arri­
va à destination, de grosses masses ennemies, à gauche 
et à droite débouchaient sur les crêtes, et obligeaient la 
brigade Albertoue de se replier d'abord en bon ordre. 

» Il y eut un moment d'arrêt de la part des ennemis, 
en même temps que nos indigènes paraissaient accentuer 
leur mouvement en avant qu'on attribua à la colonne 
Dabormida, dont les mouvements étaient cachés par un 
mont. 

» Kn attendant, les batteries rapides pouvaient ouvrir 
le feu sur les ennemis dont les grosses phalanges des­
cendaient d'une crête. 

• Le général Albertoue se relira de la position occupée 
par le général Arismondi. Cette position se trouvait sur 
nue pente difficile, descendant rapidement sur uii col . 
Pour renforcer cette position, le bataillon (lalliano, déjà 
placé en réserve accourut. 

» Kn ce moment de gros el nombreux groupes d'en­
nemis, profitant des sinuosités du terrain, se réunissaient 
el cherchaient a nous envelopper, tandis qu i des groupes 
qui étaient établis sur un mont, obligeaient deux batail­
lons de bersagliers à se replier rapidement. 

• Les bataillons du régiment Brusati abandonnèrent 
également leur position, de sorte qu'a sou tour, le lia 
taillonalpin de la réserve ne fut plus eu étal J'oppose, 
de résistance dans la retraite des autres. 

» Ku attendant, les ennemis, avec beaucoup d'audace, 
montaient sur la position, et pénétraient dans nos rangs 
tirant presque â bout portant sur les ofliciers. 

» La mêlée fut acharnée: et la retraite ne put se faire 
avec calme. 

» Plus lard, ou put organiser la retraite, avec uu cer­
tain ordre: mais, à cause des erreurs possibles dans les 
seutiers, la colonne se divisa : les uns avec les colonels 
Brusati et Stevani. allèrent vers Meai-llainie: les autres, 
avec le général Baratieri. le général Kilena et le colonel 
Valenzauo, .-lièrent à Addicagio. 

» On n'a pas de nouvelles de la brigade Dabormida, ni 
des généraux Arimoudi et Albertone. 

» Les bruits les plus contradictoires circulent : il n'est 
pas possible de se rendre compte de I» gravité du com­
bat >. 

Le géuéral Baratieri se rend cette nuit à Saganeit et à 
Asmara. 

Détails complémentaires 
Home, 4 mars. — Lue dépêche de Massaouab apporte 

les détails complémentaires suivants sur le désastre 
d'Adoua : 

« Sagaueslu, 4 mars. —Le colonel Kagui, connnaudaut 
le .'le régiment, rapporte que, dans le combat du fer 
mars, la brigade d'Abormida prit la position indiquée 
par le général Baratieri, devant le col de Kepdi-Arienue. 

Vers 7 heures, la fusillade continuant au-delà de Chi-
deue-Ueret, le général Abormida envoya sur le mont à 
"auctie. uu bataillon de la milice mobile. Celui-ci, arrivé 
avec peine au sommet, souliut pendant 40 minutes, un 
combat dans lequel, il souffrit des pertes tellement gra­
ves, qu il dut reculer sur uue pente, poursuivi, à uue 
courte distance, par des niasses euueimes. 

Le génère! Dabormida envoya un renfort de deox 
bataillons qui ne purent faire feu efficacement, de peur 
d'atteindre les nôtres. 

Ensuite il s'avança, avec les forces déployées, pour 
prendre l'offensive" vers la droite, c'est-à-dire vers la 
•-nuque Mi.naui-Sciavitu, ou étaient les campements en­
nemis des ras Makonueu, Maugassias et Uabeu. 

» Pendant un moment, on crut à la victoire, mais des 
usées d'ennemis se condensaient sur la droite; en consé­
quence, le géuéral Dabormida ordonna, dans la direction 
divergente du col Hepd Arieuue, une retraite par pelo­
tons, qui s'effectua, en effet. 

» Le tir de notre artillerie fut bon: elle lira tousses 
coups, La retraite fut protégée par plusieurs attaques à 
la baïonnette. 

» Le colonel Hagni prit la direction de la retraite vers 
Saurion, avec la brigade toule réunie, ayant tous ses 

» Les canons durent être abandon m >t près de Sanria. à 
I l suite d'une attaque de front et flanc. 

» Vers le soir, la colonne, continuant sa retraite, se 
divisa en deux . uue partie avec le colonel itagni, alla à 
id i Craze l>ar Fntisemo.dans des conditions relativement 
bonnes, les soldais a jau l garde leurs vivres de ré-
berve. 

• • • • • • 
Quant à l'autre partie de la colonne, on n'en a pas I de la Blancarde, où il rencontra des personnes de con-1 core votre insistance à dire an commissaire de police • I t e la s ; c e c o t o n c o u r t e t gros s i er ne p o u r r a i t d'ai l -

encore de nouvelles. naissance. 
On n'a pas de détails sur les opérations particulières l i l arriva cbez Mme Moutlet, la victime, vers 7 heures 

des deux autres colonnes de l'armée italienne. | et demie ; nue demi heure après, il prenait congé d'elle. 
Rome, 4 mars. — Le bruit court que, sur 280 officiers et rentrait directement à son domici le ,* la taie Dahomey, 

qui ont pris part au combat, zOO ont disparu. située environ à 800 mètres de la vi l la Moutlet. 
11 était 8 b. t |4 , dit-il, quand je me suis mis à table, 

Vers 9 heures, je me retirai dans ma chambre, avec m* 
femme, pour me coucher. Il était minnit et demi envi-

Situation critique des débris de l'armée ! ̂ ^ ^ ^ ï i ï S t t & S r Ï Ï %& 
OU g ê n e r a i B a r a t i e r i t o _ e troublée, et presqu'en chemise, nous dire qu'un 

Paris, 4 mars. — D'après le Courrier du Soir, des dé- grand malheur était arrivé. Au coup de clor.be, n o b e 

Nouvelle défaite des troupes Italiennes 

pêches privées ont apporté ce soir l'annonce d'une nou­
velle défaite, qu'auraient éprouvée les troupes italiennes 
dans leur retraite, après ta bataille d'Adova. 

Les débris de l'armée de Baratieri seraient en danger 
de destruction complète, si les renforts, récemment expé­
diés de la Péninsule, n'arrivent pas en temps utile à 
leur secours. 

L'arrivée du général Baldisseraà Massouah 
Rome, 4 mars. — On mande de Massouah : 
« Aujourd'hui est arrivé à bord du Giava, le général 

Baldissera, qui a assumé le gouvernement de la colonne, 
et le commandement des troupes. 

s Le général Baldissera arrivera, après-demain à As­
mara, où il se rencontrera avec le général Baratieri. » 

Rome, 2 mars. — La garnison de Massaouab, remplacée 
par les marins, débarqués avec de l'artillerie des navires, 
est partie à Asmara. Le général Baldissera est parti avec 
elle. Le trajet est de 70 kilomètres. 

Attaque prochaine des troupes italiennes 
de Kassala, par le flflahdi 

Londres, 4 mars. — On télégraphie du Caire que, d'a­
près des bruits apportés par des marchands soudanais, le 
Mabdi se prépare à attaquer les territoires occupés par les 
Italiens aux environs de Kassala. 

Cette nouvelle a vivement ému la société italienne, et 
on redoute que la défaite d'Adoua, ne précipite l'attaque 
du Mabdi. 

L'émotion en Italie 
Home, i mars. — La publication du rapport du général 

Baratieri a produit une impression considérable. On 
juge sévèrement l'organisation de la campagne par le 
gouvernement qui, malgré les observations du général 
Baratieri, a opposé des jeunes troupes aux guerriers 
choans, nombreux et aguerris. 

La nouvelle de la démission de M. Crispi, a néanmoins 
produit une détente, el comme un soulagement. Ou se 
félicite que le roi l'ait acceptée. 

Kn province, on reste sons le coup de la catastrophe 
et les manifestations continuent; dans les grands centres, 
des mesures de précautions extraordinaires sonl prises 
et les troupes y sont consignées. 

Les inquiétudes du roi Humbert 
Home, 4 mars. — L'entourage du roi ne dissimule plus 

l'accablement du Souverain, qui, d'ailleurs, trahit, tout 
haut, ses inquiétudes, faites des dangers de demain, et, 
surtout de la discordance des intérêts intérieurs et exté­
rieurs. 

Le peuple, trompé, pressuré, exige impérieusement la 
lin de la guerre maudite. 

D'autre part, sous menace d'être immédiatement déchue 
de sou rang eu Kurope, l'Italie ne peut rester sous le 
coup de ses désastres militaires en Afrique, et le Trésor 
est vide. 

Voilà de quoi sont faites les perplexités royales. 
Dans les cercles diplomatiques, dans les ambassades, 

on suit fiévreusement ce qui se passe; le télégraphe 
eutre Home, Berlin, Londres et Vienne, fonctionne jour 
et nuit; on sent qu'uue grosse partie se joue, en ce mo­
ment, pour la dynastie, et aussi pour l'unité italienne. 

Deux mille arrestations 
Home, 4 mars. — Le nombre des arrestations faites, à 

la suite des manifestations, en province, dépasse 2,000. 

Prières ordonnées par le Pape 
Rome, 4 mars. — Le Pape a ordonné que des services 

fuuèbres fussent célébrés et des prières dites dans toutes 
les églises d'Italie pour le repos des Ames des soldats ita­
liens u:orts i Alba-Oariva. 

domestique, Virginie Cbalvet, était descendue ouvrir. 
Peudaut que je me rendais, moi-même, au-devant de 

Marie Michel, celle ci nous raconta qu'elle avait entendu 
Mme Mouttet crier : « On m'étouffe ! o n j'étouffe I » 

Saisie de peur, elle était venue chercher du secours 
chez nous. C'est dans ces conditions, dit Cauviu, que je 

que Mme Mouttet est morte de mort naturelle. Quand o S I i - l i r a «r-rvir o u ' à la. filatnrn <!«» m ™ n u m é r o s 
parle de l'autopsie, vous manifestez le.desir q ï 'e l le w ' I l e u r s " e P y i r q u a l a m a t u r e d e s 8 ™ n u m é r o s , 
faite le plus tôt possible. Pourquoi cela? — R. J'ava 

me rendis, avec l'accusée d'aujourd'hui, à la villa Mouttet. j ments utiles. 

bâte de connaître la véritable cause de la m o i t 
D. Et pourquoi, puisque personne ne vous accusait. — 

R. Parce qu'on aurait pu le faire. On l'a bien (ait depuis, 
bêlas ! (Mouvements divers.) 

D. On a saisi chez vous, une chemise portant deux 
taches de sang. — R. C'est exact. J'avais mis cette che­
mise quand je revins voir Mu.e Mouttet après sa mort. 

D. L'accusation a prétendu que TOUS aviez cette che­
mise sur vous la nuit du crime. — B. C'est inexact. 

D. Pourquoi, si vous êtes innocent, Marie Michel vous 
a-t-elle accusé ? — Je l'ignore absolument. 

Marie Michel (éclatant en sanglots), j'ai menti, Mon­
sieur, j'ai menti, je le jure. (Vire sensation.) 

M* Decori. — Je demande que Cauvin reste à la disposi­
tion de la partie civile, pour lui fournir les renseigne-

LE M U A ! D'UN ÉVADÉ DE LA 6DYi.Nl 
Mardi soir, un individu paraissant très malheureux, 

demandait à parler à M. Cocbefert. Il s'agissait, disait-
il, d'une affaire très importante. 

Le magistrat le reçut et l'inconnu lui dit s'appeler 
Bourdel, s'être échappé de la Uuyaue, ou il était, depuis 
de longues années, occupé aux chantiers de Saint-Jean-
le-Maroni. 

Son évasion date de !«»;,, mais il n'a débarqué en 
France qu'eu décembre dernier. Il était mécanicien et 
chargé de la conduite c e la baleinière du commandant 
du pénitencier. 

Dans ces fonctions, il n'avait aucune chance d'évasion. 
Il demanda et obtint d'être dirigé avec nu convoi de 300 
relégués sur un chantier de défrichement : là, profitant 
de la fêle de la Si-Jean, jour où la surveillance est 
moins sévère, il s'emnarqua eu compagnie de o co-déte-
nus sur nn radeau construit en secret et dissimulé dans 
une crique. 

Les s ix hommes débarquaient et cherchaient à gagner 
la terre hollandaise; ils avaient chacun un sabre d'abatis, 
une légère provision de riz et quelques grammes de qui ­
nine: l'un d'eux avait négligé de se munir de ce fébnfugo, 
atteint de la lièvre, il supplia ses compagnons de lui 
venir en aide: mais, dans une forêt vierge, chacun pour 
s o i . . . On lui refusa tout secours, il s eréso lu tà regagner 
le pénitentier. 

Deux de ces forçats furent pris par les Galibis, qui les 
remirent aux autorités françaises. 

yuant à Uourdel et à ses d'eux autres compagnons, ils 
se mirent eu route. 

L'uu d'eux fut étouffé par un serpeut. 
Bourdel et son derniei camarade, après quinze jours 

de souffrances, se trouvèrent à proximité de Chister, 
rivière qu'ils durent traverser pour trouver la terre du 
saiut. Il n'avait que quelques provisions, BourJet seul 
avait uue petite somme d'argent dissimulée dans sa che­
mise. 

Le compagnon de Bourdet, prolitaut de son sommeil, 
lui enleva ses provisions et l'abandonna pour aller se ré­
fugier au sein d'une tribu de nègres auquel il représenta 
son camarade conimo un individu très dangereux : de 
sorte que, lorsqu'il demanda aussi leur assistance, il fut 
repoussé avec brutalité. 

Saus se décourager, Bourdet coustruisil seul uu léger 
radeau sur lequel il s'embarqua complètement nu. 

Il avait fait uu paquet de ses vêtements et les avait 
attaches à l'avant de son esquil : le radeau pris daus un 
tourbilltoii sombra avec les vêtements qui y étaient 
lixés. 

Bourdet, excel lert nageur, put gaguer la lerre hollan­
daise, mais sans argent, saus vivres, sans vêtements. Il 
s'engagea dans une bande de nègres voyageurs, qui le 
soumirent aux traitements les plus barbares et l'obligè­
rent aux travaux les plus durs. 

Après s ix mois d'esclavage, il parveuait à s'enfuir et à 
gagner Georgetown, puis Surinam, où, eu travaillant aux 
mines d'or pendant plusieurs années, il amassa un petit 
pécule. 

II y a quelques mois, il s'embarquait sur uu steamer 
comme aide cuisinier et arrivait en France. 

linéiques jours après avoir débarqué, alors qu'il se 
dirigeait vers l ' i r i s , il fitlaconnaissance d'un clieinineau, 
qui le dévalisa de son argent, l-'.nfiu. après trois mois, il 
arrivait à Paris, il y a huit jours. 

Ce qui avait soutenu Bourdet, c'était l'espoir de revoir 
les siens et de retrouver une situation, mais sa famille 
le repoussa, et alors, désespéré, ne voulant pas mendier, 
il est venu se livrer el demander sa réintégration au 
bagne. Il a été envoyé au dépôt. 

UNE ERREUR JUDICIAIRE 
L'AFFAIRE C A U V I N 

!» i \ n m MJM—NC-
Hiom, 4 mars. — Aujourd'hui, l'audience est ouverte à 

9 heures 40. Dans la salle le public est toujours aussi 
nombreux que bruyant; les tribunes sont combles. Au 
banc des accusés, assise entre deux gendarmes, Marie 
Michel dissimule sou visage sous une mantille. 

« Introduisez Cauvin », dit le président. Uu vif m o u ­
vement d'attention se produit et tous les regard se tour­
nent vers la porte par laquelle va entrer le témoin. 

D é p o s i t i o n d e C a u v i n 
Cauvin apparaît vêtu d'uuc redingote et d'un pantalon 

noir: l'air humble et quelque peu embarrassé, il s'avance 
vers la barre des témoins. A peine est-il arrivé devant le 
banc du jury que Marie Michel, d'uue voix à peine per-
ceplible,sur un ton de prière qu'on récite.dit.en joignant 
los mains, d'une voix larmoyante : « Je vous demande 
pardon, monsieur Cauvin, de vous avoir accusé injuste­
ment.» (Sensation.) 

» Me voilà maintenant avec un grand repentir de ma 
faute. Non, je ne suis pas digne de votre pitié après le 
chagrin si grand que j'ai causé à toute volae famille. 

• Ab! Messieurs les juges, je vous en conjure, veuillez 
jeter un regard de pitié sur ce malheureux homme et, 
au nom de Jésus-Christ, je vous supplie de proclamer 
sou ennocence, car la coupable, c'est mol. » (Mouvements 
divers). 

Marie Michel éclate en sanglots. 
Le président. Avez vous lini de parler .' — Oui, mon­

sieur, répond l'accusée. 
Un certain malaise semble régner dans la salle : l'adju­

ration de l'accusée a paru à certains manquer peut-être 
de sincérité. Kn tout cas, le ton lent et monotone de Ma­
rie Michel ne parait pas avoir produit uue grande im­
pression. 

Le président, après avoir rappelé au jury que le té 
moin ne prélera pas serment puisqu'il est condamné aux 

' et q u e n outre, l i s e porte travaux forcés à perpétuité 
partie civile au procès, dit au témoin 

Dites à MM. les jurés ce que vous croirez devoir ieur 
dire. 

— M. le président, je suis innocent, répond Cauvin. 
(Mouvement). 

Cauvin fait ensuite le récit des faits qui, d'après lui , 
se déroulèrent dans la nuit du crime, le 16 décembre 
Itftil. Ce jour-là, après avoir fait, cbez ses clients (il était 
placier d'une fabrique de pétroles) sa tournée habituelle, 
et pris avec quelques amis, un apéritif à la Brasserie de • 
.\ouilles, il monta, vers 7 heures du soir, dans l 'omnibus' 

La porte de la chambre était grande ouverte. Lorsque l'y 
pénétrai, je vis, étendue sur son lit, Mme Mouttet ; elle 
avait les yeux vitreux, la jambe droite pendante; le bras 
droit, légèrement relevé, était déjà glacé. Je me trouvais 
en présence d'un cadavre I . . . (Mouvement). 

Je reviens chez moi avertir ma femme et ma belle-
mère. Nous retournâmes ensemble à la villa Mouttet, en 
compagnie de M. Coulomby, un jardinier, mon voisin. 
Alors, j'ouvris le coffre, dont Mme Mouttet m'avait remis 
une clef, et j'en retirai les valeurs et les titres qui, en 
vertu du testament qu'elle avait fait en ma faveur, de­
venaient ma propriété. 

C'était pour éviter d'avoir a payer les droits de succes­
sion que Mme Mouttet m'avait recommandé, eu présence 
d'une dame Brusque, de me saisir des valeurs, aussitôt 
après son décès. 

Descendu ensuite ea vil le, je télégraphiai moi-même 
au frère de la morte, et je prévins le docteur lserand, 
médecin de la famille. 

Le président. Vous persistez alors à soutenir que vous 
êtes resté absolument étranger à l'assassinat ? — R. Oui, 
Monsieur le Président. Devant la Cour d'assises de l'Hé­
rault, et malgré les abjurations dn président de cette 
Cour, Marie Michel s'est refusée à dire la vérité. Si Marie 
Michel ne m'avait jamais accusé, jamais je n'aurais été 
arrêté. . '. _ 

D. Cependant, maigre vos protestations, vous avez 
comparu avec Marie Michel, devant In cour d'assises des 
Boucbes-du-Rbône? — R. Parfaitement. 

D. Vous y avez été condamné a u travaux forcés à 
perpétuité, et votre co-accusée fut acquittée ? — R. J'étais 
innocent ! . . . 

Le président Fauchery continue, en rappelant au jury 
que l'arrêt de la cour d'assises d'Aix ayant été cassé.pour 
vice de formo, par arrêt de la Cour suprême, Cauvin 
comparut devant la cour d'assises de Montpellier. 

Le président. — Marie Michel, qui revient comme té­
moin, cette fois réitère, avec énergie, ses accusations 
contre vous, et, de nouveau, vous êtes condamné aux 
travaux forcés à perpétuité. 

Hélas ! répond Cauvin, je suis victime d'une erreur 
judiciaire ! (Sensation). 

Le président. - L'accusation relevait cependant contre 
vous des charges de deux sortes : d'abord celle résultant 
des affirmations de Marie Michel, puis des charges di-

Cauvin. — Je suis prêt à répondre 
Le forçat occupe maintenant la ebaisse sur laqaelte 

Marie Michel avait pris place hier. 11 est le point de mire 
de toute la salle. 

Le Président. Quand vous étiez tout enfant, lesepoux 
Mouttet vous prirent en affection: plus tard, Mme Mouttet 
décida de mettre à exécution le projet qu'elle avait formé 
de vous iustiluer son légataire universel, et. le 1er jan­
vier 1887. elle vous remettait son testament? — R. Oui, 
monsieur le président. 

D.Mme Mouttet était en froid avec ses frères; mais, 
dans le courant de itittl, les rapports avec la famille de­
vinrent plus affectueux, surtout après que son frère, 
Eugène Simon, eut régularisé, par son mariage, une 
situation qui la chagrinait. Klle se préparait même à aller 
passer l'hiver chez lui, à Nice. Kh bien t ajoute le pré­
sident, devant la Cour d'assises de Montpellier, on mani­
festait celte impression que le rapprochement de Mme 
Mouttet avec son frère avait peut-être été de nature à 
vous faire perdre le bénélice du testament fait en votre 
faveur? On ajoutait même que. pour vous l'assurer, vous 
n'aviez pas hésité à assassiner votre victime ? (Mouve­
ments prolongés). 

Cauviu répond. — Mais, les rapports de Mme Mouttet 
avaient toujours été les mêmes avec ses frères . . . Rien 
ne pouvait m'inquiéler, et je suis convaincu qu'elle ne 
songeait pas le moins du monde à modilier le testament 
fait en ma faveur. 

Le président. — Mme Monttet avait déclaré à Marie 
Michel qu'elle avait chargé son frère de lui verser 100 
fr. par an, après son décès. Est-ce vrai cela ? demande-
l-il a Marie Micbel. 

Oui, M. ie président ! Eh bien, Cauvin, si son intention 
était de vous maintenir légataire universel,on ne conçoit 
pas que cette charge ait été imposée à un autre qu'à 
vous? 

Cauvin. — Je persiste à déclarer que je suis innocent.' 
Passant au jour du crime, le président observe au té­

moin qu'il avait l'habitude, ce jour, d'aller chez Mme 
Mouttet, le matin, mais que, ce jour-là, c'est le soir qu'il 
lui a fait visite. 

Le président. — Pour obtenir le concours de Marie Mi­
chel, ne lui anriez-vous pas proposé 3.000 francs? 

Cauvin. — C'est faux I 
D. A quelle heure avez-vous quitté Mme Mouttot? — R. 

A huit heures du soir. 
D. Pour arriver à la viDa Dahomey, vous couriez 

parait-il, et nn lémoin dit vous avoir salué et vous 
n'avez pas répondu?— R. Je devais marcher vite. 

D. Et. au lieu de suivre le cbemin public, vous avez 
passé, parait-il, par les jardins? 

Le témoin nie le fait. 
Ou met alors, sous les yeux des jurés un plan linéaire, 

dressé par M. Lombard,architecte a Marseille, et un autre 
plan en relief, établi par les soins de la défense, lors du 
procès de .Montpellier. 

La Cour et les jurés s'efforcent de reconstituer le che­
min parcouru par Cauvin, la nuit du crime. Ces consta­
tions sont faites avec le concours de M. Lombard, et, en 
l'absence de Cauvin, qui a été, au préalable mis hors de 
la salle. Puis, l'audience est suspendue. 

L'audience est reprise à deux heures et demie. 
De la salle, on entend le bruit de la foule qui se 

presse au dehors, aux abords du Palais de Justice. Le p i ­
quet du lOiie de ligne, qui assure le service d'ordre, est 
obligé, à maintes reprises, de sortir du poste, pour éloi 
gner le public. 

L'audition de Cauvin est reprise. 
C'est le procès même du condamné qui recommence 

devant la Cour du Puy-de-Dome. L'accusation lui repro­
chait, devant la Cour d'Assises de Montpellier, d'avoir, 
lorsqu'il quitta Marie Michel avant le crime, lui disaat 
qu'il allait dans le jardin, dirigé ses pas vers la vi l la 
Dahomey qu'il habitait ; il aurait été vu par la dame 
Aillol, se reudant chez lui encourant , vers huit heures; 
il aurait précipitemment revêtu un costume disparu 
depuis cette nuit et serait retourné chez Mme Mouttet ; 
mais, craignant d'être reconnu, il aurait escaladé le mur 
qui sépare son jardin de celui de Mme Steller et descen­
dit dans celui de cette villa. 

Il serait enfin sorti de ce jardin, psr uue porte, don­
nant accès dans uue traverse, ou seuls , ont accès, les 
propriétaires riverains. Cette porte, fermée de l'Intérieur 
le soir du 16 décembre, fut trouvée ouverte le lende­
main matin. 

Uue fois dans la traverse, Cauvin aurait pénétré par 
uue porte constamment ouverte, dans le parc élapier, et 
de là, par une brèche ancienne, qui existe au mur,dans 
la propriété l'errine. Le président ajoute, qu'au pied de 
la brèche, on constata plus tard la trace d'un pas qui 
s'adaptait parfaitement à une des bottines de Cauvin, 
saisie à la maison d'arrêt. 

Cauvm se borne à répliquer que tous ces faits ne lo 
concernent en rien, et qu'il est innocent du crime pour 
lequel il a été condamne, Mme Mouttet est morte, mal ­
heureusement, dit-il, mais je n'y suis pour rien. 

D. Et après que vous eûtes constaté la mort de votre 
bienfaitrice, au lieu de la veiller ou de la faire veiller 
des voisins,vous l'abandonnez pour retourner chez vous. 
Vous ne trouvez pas cela étrauge? Et cette attitude plus 
qu'indifférente, vis à-vis d'uue morte qui ne vous avait 
fait que du bien, vous parait-elle naturelle? 

Le condamné, dans une réponse visiblement embarras­
sée, dit qu'il ne pouvait pins rien pour elle, et qu'il avait 
eu bâte, en quittant sa villa, d'aller informer sa famille 
du décès de la pauvre femme. (Murmures dans l'audi­
toire.) 

Le Président. — Vous n'avez pas eu le cœur de rester 
auprès de cette pauvre femme qui vous avait légué toute 
sa fortune. Cette attitude est inconcevable, et montre 
l'étrangelé de votre conduite dans cette affaire. 

D. Lorsque vous êtes revenu pour procéder à la toi­
lette de la morte, avec M. Coulomb et voire servante, 
les linges ensanglantés avaient disparu, et l'accusation 
a prétendu que vous les aviez fait disparaître vous-même 
pendant que Marie Michel allait chercherai . Coulomb — 
R. Mais, je ne suis pas entré daus la chambre pendant 
l'absence de Marie. 

D. L'accusation affirme le contraire. Cauvin conteste 
aussi avoir lavé ces linges. 

Le président. Mais, qui les a lavés? Marie, quoique 
s'accusant du crime, nie avoir v a ces l inges. — R. Je 
l'ignore. 

D. Pourquoi vous êtes vous emparé des valeurs ? 
Je savais que j'étais légataire, et je voulais éviter de 
payer les droits de succession. 

L'audience est suspendue à 4 heures. 
Pendant la suspension d'audience, Cauvin n'a cessé Je 

causer avec les gendarmes préposés à sa garde, d'une 
façon très calme. Il y a des preuves irréfutables de mon 
innocence, dit-il aux gendarmes : M* Decori saura bien 
les faire valoir. On ne m'a condamné que sur des pré­
somptions. 
* — Qu'irrivera-t-il, si le jury acquitte Marie Michel, lui 
demande un des gardiens. 

— Ma condamnation à perpétuité sera délimtive ; je 
serai la victime d'une monstrueuse erreur judiciaire. 

L audience est reprise à 4 heures 50. 
Le Président. Après la mort de Mme Mouttet, vous 

avez télégraphié a M. Simon; pourquoi lui avez-vous dit 
qu'elle venait d'avoir une attaque. — R. Pour ne pas lui 
annoncer brusi dénient la mort de sa sœur. Dans un 
secoud télégramme, je lui ai dit qu'elle avait succombé 
à un éloulfement. 

D. Lorsque le docteur lsnard vous a dif qu'elle avait 
été victime d'un crime, vous avez cherché à le couvain 
cre qu'il se trompait ? — R. Je l'ai fait sans aucune ar 
rière pensée. (Mouvement). 

D. L'accufation prétend le contrarre. OU remarque en 

H _ V R I L E C O I I T E . 

Docteur ès-sciences. 

Le président. — Mais où le placer ? 
M* Decori. — Ici, derrière moi. 
Le président. — J'avoue que, si vous ne me l'aviez 

demandé vous-même, je n'aurais pas offert de placer le 
témoin au banc des accusés. 

M* Decori. — Ne pouvant le faire placer au banc des 
avocats, je vous demande de le faire placer sur celui qui 
reste (Rires dans l'auditoire.) 

M. Bonnard, commissaire de la sûreté à Marseille, dé­
clare que l'empreinte de pas relevée, recelait nn talon 
usé derrière. Or, la bottine de Cauvin offrait cette parti­
cularité. 

Un juré. - Combien de jours après le crime, l'em­
preinte fut-elle comparée avec la chaussure ? 

M' Decori. — Il y avait 30 jours. (Marqnes d'étonne-
ment dans l'auditoire.) 

Me Decori. — Connaissez-vous M. Simon. 
M. Bonnaud. — Oui, mais depuis 1883, je n'avais plus 

en de rapports avec lui. 
Me Decori, Et la famille Steller, la connaissez-vous ? 

— R. Pas avant le crime. 
D. Et, n'avez-vous pas, depnis, servi de témoin au ma­

riage du fils Steller. — R. Parfaitement. 
D. Quel était le second témoin ? — R. M. Simon. (Hruit 

dans l'auditoire.) 
L'audience est levée à 6 heures 40 et renvoyée à de­

main. 

NOUVELLES DU JOUR 
U n e p r o p o s i t i o n a a U a é n a t o r l a l e 

a n C o n s e i l m u n i c i p a l d e P a r l a 
Paris, 4 mars. — On sait que le département de la 

Seine va être appelé prochainement à élire un sénateur, 
en remplacement de M. Floquot, décédé. 

Aujourd'hui, au conseil municipal, M. Champouery, 
se basant sur l'Inutilité du Sénat, a déposé un projit 
tendant à refuser de nommer les délégués sénato­
riaux. 

Cette motion qui a donné lieu à une vive discussion, 
a été repoussée par 36 voix contre Î4. 

U n e n o u v e l l e a f f a i r e L e h a u d y 
Paris, 4 mars. — M. Meyera ouvert une nouvelle ins­

truction en vertu de l'article 406 du code pénal, contre 
les usuriers qui ont exploité Max Lebandy pendant sa 
minorité. 

t in g e n d a r m e m e u r t r i e r 
St-Etienne, 4 mars. — Des genlarmes s'exerçaient au 

tir, lorsque l'un deux, Palay, tira sur ses camarades et 
en blessa, deux grièvement l'un au ventre, l'autre à la 
cuisse. Le coupable a été arrêté. On ignore le mobile qui 
a fait agir Palay 

CHRONIQUE LOCALE 
B . O I X B A I X 

L a Société d e Géographie donnera, samedi 7 mars, 
sa cinquième conférence de la saison. M. Octave Dia-
inanti, avocat, v parlera du Caucase, et spécialement de 
Bakou, de Tiflis «t de la mer Caspienne. 

Société « M T o j n e a n e t e m p l o y é s de c o m m e r c e 
d a N o r d . — Sect ion R o u b a l s l s n n o . — Hier soir, à 
7 heures, a eu lieu dans la salie dn 1er étage du Café 
Prosper Mattou. Uraud'Plade, à Roubaix, la réunion des 
membres honoraires et titulaires sous la présidence de 
M. Eugène Roche.presideut.L'assemblée a nommé comme 
délégué M. Aimé Pierrez et comme délègues adjoints Mil. 
Alphonse Warrot et Emile Chambart. 

S y n d i c a t m i x t e de 1 Industrie Roubab>leane. - Les 
syndics employés constitués en cornue d'Etudes sociales 
se réuniront le vendredi 6 mars, à 8 heures précises du 
soir, au u' 21 de la rue de la Paix. 

_'« E p L r f n e ouvr ière », société coopérat ive pour 
l a construct ion d h a b i t a t i o n s ouvrière». — La société 
coopérative l'Epargne onerrerv, rue de l'Ommelet a pour 
but de faire construire des habitations ouvrières desti­
nées à être tirées an sort par les adberents. 

La commission de l'Epargne ouvrière nous prie d'in­
former sea sociétaires qu'elle se propose de faire tirer au 
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LESTEXTILES DES COLONIES FRAHGÀISES 
( S U I T E ) 

S . V I I . — Etablissements français de l'Océa-
nie. — N o s c o l o n i e s d e l a N o u v e l l e - C a l é d o n i e e t 
de T a ï t i , s i tu ée s a u v o i s i n a g e d u 2 i" d e l a t i t u d e 
S u d , c o n v i e n n e n t b i en p a . l e u r c l i m a t a l a c u l t u r e 
d u c o t o n e t les c o t o n n i e r s c r o i s s e n t e n ef fet n a t u ­
r e l l e m e n t e n b e a u c o u p de p o i n t s . On y r e m a r q u e 
e n p a r t i c u l i e r d e u x e spèces q u i o n t é t é d i s t i n g u é e s 
p a r P a r l a t o r e de ce l les q u e n o u s a v o n s s i g n a l é e s 
p l u s h a u t . L e G o s s y p i u m T a i t e n s e P a r i , a b o n d a n t 
à T a ï t i e t a u x i l e s d e l a S o c i é t é y fu t r é c o l t é p a r 
F o r s t e r , c o m p a g n j n de C o o k , d a n s son d e u x i è m e 
v o y a g e a u t o u r d u m o n d e . 

C e c o t o n n i e r c r o î t s p o n t a n é m e n t à T a h i t i o u il 
ne fut p e n d a n t l o n g t e m p s l 'objet d ' a u c u n e c u l t u r e . 
I l e s t r e c o n n a i s s a b l e à s e s b r a c t é e s p r o f o n d é m e n t 
l ac in i ée s e t à s o n ca l i ce d o n t l e s d i v i s i o n s se t e r m i ­
n e n t e n l o n g u e s p o i n t e s . Le G. S a n d i v i e e n c e P a r i , 
a é t é d é c o u v e r t a u x î les S a n d w i c h à 2 2 - d e l a t t i -
t u d e n o r d , p a r M e u z i c s q u i f a i s a i t p a r t i e d e l a 
cé l èbre e x p é d i t i o n d e V a n c o w e r . C e t t e e s p è c e e s t 
s u r t o u t c a r a c t é r i s é e p a r u n e l o n g u e po in te t e r m i ­
n a n t l a c a p s u l e ce qui p e r m e t de ne l a c o n f o n d r e 
a v e c a u c u n e a u t r e . 

D ' a i l l e u r s , l es m e i l l e u r e s e s p è c e s p e u v e n t p r o s ­
p é r e r d a n s n o s c o l o n i e s o c é a n i e n n e s , p r i n c i p a l e m e n t 
à T a h i t i , M o o r e a , a u x î l e s S o u s - l e - V e n t e t a u x 
M a r q u i s e s , o ù l a c u l t u r e d u c o t o n t r o u v e r a i t l e s 
c o n d i t i o n s les p l u s f a v o r a b l e s de sol e t d e c l i m a t e t 
o ù les c o t o n n i e r s s a u v a g e s p o u s s e n t , d i t P a r l a t o r e , 
c o m m e de l a m a u v a i s e h e r b e . 

Il es t p e u é t o n n a n t , dè s l o r s , q u e les p r e m i e r s 
ef forts de l a c u l t u r e co lon ia l e s e s o i e n t por tés v e r s 
ce t t e p l a n t e t e x t i l e : dès 1 8 6 4 , u n e C o m p a g n i e 
a n g l a i s e p r e n a i t l ' i n i t i a t i v e d e c e t t e c u l t n r e , e t , a u 
a u m o y e n de l ' i m m i g r a t i o n c h i n o i s e , c r é a i t , s u r 
l ' i m m e n s e t err i to i re d ' A t i m a o n o , d e v a s t e s p l a n t a ­
t i o n s d e c o t o n q u i r é p a n d i r e n t l a r i c h e s s e d a n s l a 
c o l o n i e ; v e r s 1 8 7 2 , l o r s q u e ce t t e C o m p a g n i e fu t 
d i s s o u t e e t l e s p l a n t a t i o n s a b a n d o n n é e s , l a c u l t u r e 
d u c o t o n , p r o p a g é e par l ' e x e m p l e , s ' é t a i t d é j à a s sez 
r é p a n d u e s u r t o u s n o s t e r r i t o i r e s , p o u r q u e l a 
m o y e n n e d e s e x p o r t a t i o n s a i t p u n o n s e u l e m e n t s e 
m a i n t e n i r , m a i s e n c o r e a u g m e n t e r n o t a b l e m e n t . 
E n 1 8 8 4 c t 1 8 8 5 , l ' e x p o r t a t i o n a t t e i g n a i t s i x c e n t 
s o i x a n t e k i l o s . » ( R a p p o r t d e l ' a d m i n i s t r a t i o n l o ­
ca le . ) 

A ce m o m e n t , l e c o t o n de T a ï t i é t a i t e n c o r e e x p é ­
d i é à l a m é t r o p o l e , a u m o i n s e n g r a n d e p a r t i e ; 
m a i s d e p u i s q n e I ' A n g l s t e r r e s 'est e m p a r é e d e c e 
trafic n o u s ne r e c e v o n s p l u s r i e n , l e s c u l t u r e s o n t 
p é r i c l i t é r a p i d e m e n t e t l e s e x p o r t a t i o n s d é c r o i s s e n t 
t o u s les a n s a v e c u n e te l l e r a p i d i t é q u e p o u r 1 8 9 4 , 
e l les ne s ' é l eva ient p l u s q u ' à 1 6 9 , 2 5 3 k i l o s se r é p a r -
t i s s a n t d e l a f a ç o n s u i v a n t e : 

P o u r l ' A n g l e t e r r e e t l a N o u v e l l e - Z é l a n d e , 
8 8 , 4 6 4 k i l o s . 

P o u r l e s E t a t s - U n i s d ' A m é r i q u e , 8 0 , 5 7 9 k i l o s . 
L e s p r i x d e ces c o t o n s v a r i e n t de 1 fr . 2 0 à 

à 1 f r . 6 0 l e k i l o e t l e f r e t p o u r l ' E u r o p e ( A n g l e ­
t e r r e a c t u e l l e m e n t ) s ' é l ève a e n v i r o n 1 2 5 f r a n c s l a 
t o n n e p o u r l e s s o r t e s m é l a n g é e s , l e s s e u l e s , d'ai l ­
l e u r s , q u i s o i e n t e x p é d i é e s , p a r l a r a i s o n q u e l e 
m é l a n g e des e s p è c e s e s t d e v e n u si i n t i m e qu' i l n'est 
g u è r e poss ib le d e p r o c é d e r à l a s é l ec t ion d e s d i v e r ­
s e s c a t é g o r i e s de c o t o n s . C 'es t p o u r r e m é d i e r à c e t 
é t a t d e c h o s e s q u e l a C h a m b r e d ' a g r i c u l t u r e de 
P a p e e t e à f a i t v e n i r r é c e m m e n t d e s g r a i n e s d e 
c o t o n des i l es F i d j i p o u r l e s c u l t i v e r i s o l é m e n t e t 
o b t e n i r de s r é c o l t e s s a n s m é l a n g e . 

L ' a b s e n c e d e c o m m u n i c a t i o n s d i r e c t e s a v e c l a 
F r a n c e a d é c o u r a g é , c o m m e o n l e v o i t , l a c u l t u r e 
d u c o t o n d a n s n o t r e co lo n i e d e T a h i t i ; p a r s u i t e , 
l ' i n t e r v e n t i o n d e s c o m m e r ç a n t s a n g l a i s a p r o v o ­
q u é u n a v i l i s s e m e n t de s p r i x e t p e u à p e u les i n d i ­
g è n e s a b a n d o n n e n t l a c u l t u r e d u c o t o n , p e u t - ê t r e 
n e s era i t - i l p a s diff ic i le d e ré tab l i r c e t t e b r a n c h e d e 
l a c u l t u r e loca le e t de r e n d r e à c e s c o l o n i e s l o i n ­
t a i n e s u n e s o u r c e d e r i c h e s s e s qu 'e l l e s o n t v u t a r i r 
si r a p i d e m e n t . 

N o u s n e c i t e r o n s q u e p o u r m é m o i r e l a présence 
d u c o t o n d a n s l a N o u v e l l e - C a l é d o n i e , c a r on n'a 
j a m a i s t e n t é de c u l t u r e s i m p o r t a n t e s d a n s c e t t e 
c o l o n i e . 

S . I I I . — Culture du coton en Afrique. — L e 
c o t o n n i e r se r e n c o n t r e s u r u n g r a n d n o m b r e d e 
p o i n t s e n A f r i q u e e t s a n s d o u t e o n p o u r r a i t y 
c o m p t e r p l u s i e u r s e s p è c e s s p o n t a n é e s ; m a i s d e s 
r e n s e i g n e m e n t s r o m p l e t s n o u s m a n q u e n t à c e t 
é g a r d . P o u r n o t r e p a r t , n o u s a v o n s r e n c o n t r é a u 
C o n g o , s u r l a c ô t e o c c i d e n t a l e d 'Afr ique , le Gossy­
p i u m B a i b a d e n s e . L . a s sez a b o n d a m m e n t r é p a n d u 
M a l h e u r e u s e m e n t u n g r a n d n o m b r e de v o y a g e u r s 
s i g n a l e n t l a présence d u c o t o n n i e r j u s q u ' a u c e n t r e 
d e l ' A f r i q u e s a n s f o u r n i r l e s m a t é r i a u x o u l e s r e n ­
s e i g n e m e n t s n é c e s s a i r e s p o u r d é t e r m i n e r l 'espèce; 
il n o u s e s t d o n c i m p o s s i b l e de d i re a c t u e l l e m e n t 
que l l e s s o n t les d i f f érentes e s p è c e s de G o s s y p i u m 
q u i v i v e n t e n A f r i q u e à l 'é tat s p o n t a n é . 

C'est p r i n c i p a l e m e n t en E g y p t e q u e l a c u l t u r e 
du c o t o n n i e r a p r i s , d a n s La d e r n i è r e m o i t i é i e ce 
s i èc l e , un d é v e l o p p e m e n t c o n s i d é r a b l e e t p e n d a n t 
l ' a n n é e 1 8 9 4 , l a superf ic ie t o t a l e d e t e r r e s c o n s a ­
crées à c e t t e c u l t u r e s 'est é l e v é e à 9 6 5 . 9 4 6 f e d d a n s 
( I ) . so i l 3 9 7 , 2 9 7 h e c t a r e s . S u r c e s 9 6 5 . 9 4 6 f e d d a n s 
o n e n t r o u v e 9 1 2 . 2 0 1 d a n s l a B a s s e - E g y p t e e t l e 
r e s t e d a n s l a H a u t e - E g y p t e . 

A u c u n p a y s n'offre un e n s e m b l e de c o n d i t i o n s 
a u s s i f a v o r a b l e s à U c u l t u r e q u e l ' E g y p t e . L a n a ­
t u r e d u s o l c o n v i e n t e n g é n é r a l t r è s b ien à c e t t e 
p l a n t e ; e n o u t r e , l e c l i m a t s 'y m o n t r e d 'une r é g u ­
l a r i t é r e m a r q u a b l e . L e s p l u i e s sont , r a r e s e t c'est 
s u r t o u t p a r d e s i r r i g a t i o n s b i e n c o n d u i t e s q u e le 
c u l t i v a t e u r d e c o t o n f o u r n i t a u s o l l ' eau q u i e s t 
n é c e s s a i r e . Il e s t d o n c a b s o l u m e n t m a î t r e d 'un d e s 
f a c t e u r s l e s p lus i m p o r t a n t s d e l a c u l t u r e . D a n s les 
a u t r e s p a y s , e n e f fe t , l e s s é c h e r e s s e s p r o l o n g é e s o u 
l e s p lu i e s i n o p i n é e s a u m o m e n t de l a m a t u r i t é s o n t 
l e s p r i n c i p e u x o b s t a c l e s à la c u l t u r e d u c o t o n . E n 
E g y p t e c e s o b s t a c l e s n ' e x i s t e n t p a s . 

J u s q u ' e n 1 8 2 0 , l e c o t o n n i e r i n d i g è n e é t a i t s e u l 
c u l t i v é e t i l l 'est e n c o r e a u j o u r d ' h u i e n u n g r a n d 
n o m b r e d e p o i n t s ; ï ë l i n e t l a l a i n e suf f i sant à l a 
f a b r i c a t i o n d e s v ê t e m e n t s de l a p o p u l a t i o n , l e l i n 
s e r v a i t s i m p l e m e n t à faire, d e s c o u s s i n s e t d e s m a -

Madrid, i mars. - Lés étudiants ont fait une mani­
festation devant l'Université, dont les portes ont été 
immédiatement fermées. 

Les manifestants ont brûlé un drapeau des Etats-Unis. 
Quatorze arrestations ont été opérées. Néanmoins, la 
garde civique a dû charger. On compte quatre blessés. 

L a q u e s t i o n d ' E g y p t e 
Vienne, i mars. — Une lettre de Londres à VOfficieuie 

Correspondance Politique, affirme, malgré les démentis 

Se source anglaise, que le baron de Coureel et lord Salis-
ury, négocient au sujet de l'Egypte. 
Contrairement à ce qu'on avait tout d'abord supposé, 

ces pourparlers ne visent point à l'évacuation de l'Egypte 
par les anglais, mais simplement au rétablissement 
d'nne sortede Condominium, tel qu'il existait avant la 
révolte de Arabi-l'acha. 

U n e d é f a i t e d e s i u s u r g é s c u b a i n s 
Madrid, i mars. — Une dépêche de La Havane, dit que 

trois bandes de rebelles comprenant 3,000 homme* ont 
été mises en déroute; les insurgés ont eu 35 morts e l 50 
blessés, dont un chef, et les Espagnols, 4 morts et 19 
blessés. 
L'Impôt s u r l e r e v e n u à l a c o m m i s s i o n d a b u d g e t 

Paris, 4 mars. — Dans sa séance d'aujourd'hui, la 
Commission du budget a terminé l'examen des articles 
du projet d'impôt sur le revenn. 

Il a été décidé que M. Delombre condenserait les diver­
ses objections formulées au cours de la discussion des 
articles, ferait un rapport verbal à la commission et l'ap­
pellerait à staluer sur les résolutions à prendre. 

L a s a s s u r a n c e s contre l ' incendie 
Paris, 4 mars. — La commission des assurances a 

approuvé le rapport de M. Paulmier concluant au rejet 
de la proposition Bourgeois, du Jura, tendant à donner 
à l'Etat le monopole des assurances contre l'incendie. 

M. Paulmier demande qu'un prélèvement de 3 0|0 soit 
fait sur les primes versées aux Compagnies et soit versé 
aux communes pour leur permettre d'améliorer leur ser­
vice contre les incendies et pour favoriser l'organisation 
des sapeurs-pompiers. 

L ' a s s e m b l é e d e s a g r i c u l t e u r s de F r a n c e 
Paris, 4 mars .— Ce soir, à i heures, séance d'oùver-

tuie , jamais l'assemblée ne fut aussi nombreuse. 
M. le marquis de Vogué, premier vice-président et 

futur président, préside et prononce un discours ou plu­
tôt lit le discours qne le vénéré marquis de Dampierre 
avait préparé lui-même; il en corrigeait les épreuves 
quand la mort est venue terminer sa longue et laborieuse 
carrière. 

Dans ce document, ie marquis de Dampierre insistait 
surtout sur la défense de la religion, de la famille et de 
la propriété, fondements nécessaires de toute société. 

Dans sa péroraison vraiment émouvante, il rappelle la 
parole de Pasteur à sa réception à l'Académie française : 
la vraie science ccuduit au surnaturel et à Dieu*. L'as­
semblée applaudit vivement les paroles du marquis de 
Dampierre et celle de son successeur. M. Teissonnière, 
secrétaire général, lit ensuite le rapport sur les travaux 
de l'année, année féconde entre toutes. 

L affaire L u p M Arton 
Paris, 4 mars. — On dit que l'instruction de l'affaire 

Dupas est presque terminée. Toutefois, une confronta­
tion a eu lieu encore aujourd'hui dans le cabinet de 
M. Espinas entra Dupas, Arton et Soudais, l'agent de la 
sûreté qui accompagna Dupas dans son voyage à Buca­
rest, Jassy, etc. Le bruit court que Dupas bénéficierait 
prochainement d'une ordonnance de non-lieu. 

Le feu à 1 A m b i g u 
Paris, 4 mars. —Les efforts inouis des pompiers n'ont 

pa* été vains. Vers deux heures, ils étaient maîtres de 
l'immense foyer circonscrit entre les quatres murs de 
l'ensemble. Us n'ont pas atteint ce résultat sans jeter 
des trombes d'eau qui ont fort endommagé l'immeuble 
du 34. 

M. Rocbard, directeur de l'Ambigu, qu'on était allé 
chercher chez lui, est arrivé vers deux benres. On lui 
demande quelle peut être, d'après lui, la cause du si­
nistre. Il répond qu'il l'ignore. Il sait cependant qu'un 
jeune ouvrier peintre est venu au magasin a trois heures 
de l'après-midi pour faire un raccord a u n e toile et qu'il 
en est parti à cinq heures. Peut-être aura i il négligé 
d'éteindre complètement un réchaud servant à faire 
chauffer la colle. 

Les pompiers sont restés en permanence jusqu'à quatre 
heures du matin, acbevant de noyer les décombres. 

A cette heure, on ne signalait, fort heureusement, au 
cun accident. 

Les dégâts s'élèvent au chiffre global de 800,000 francs 
M a u v a i s e s nouve l l e s s a n i t a i r e s de M a d a g a s c a r 
Paris, 4 mars — On écrit à !a date du 1er février, à la 

Politique coloniale : 
« Les nouvelles sanitaires de Sainte-Marie de Madagas­

car sont absolument mauvaises. Le résident est malade, 
le médecin était au plus mal au départ du courrier ; le 
trésorier ne quitte pas son lit ; le curé vient de mourir. 
Et c'est Sainte-Marie que l'on choisit comme centre d'ap­
provisionnement de la côte Est. Quelle aberration I 

Le Dumont i'Vreille est parti pour le sud, ou auraient 
en Heu quelques troubles. 
L a r r l v é e p r o c h a i n e , d a n s l a M é d i t e r r a n é e , du 

« Hobenaa l l era » a y a n t 4 bord l ' empereur d 'Al le ­
m a g n e . 
Kiel, 4 mars. — Le yacht impérial Hokenzoller • se 

rendra, à la lin de cette semaine, dans la Méditerai, je. 
L'empereur Guillaume II sera à bord. 

Ou dit que le programme du voyage comprend des 
visites du souverain allemand à l'empereur et à l'impé­
ratrice d'Autriche, à la reine Victoria et au Csarewitcb. 

Catas t rophe e n A l l e m a g n e — D u e m i n e e n feu 
N o m b r e u x m o r t s 

Kattowitz (Allemagne), 4 mars. — Un incendie a éclaté 
cette nuit dans le puits Kleophas. Vingt et un cadavres 
ont déjà été remontés au jour. On est très inquiet sur 
le sort de cent autres ouvriers qui sont au fond. 

L a ques t ion c u b a i n e 
L'at t i tude d u c o n g r è s a m é r i c a i n 

Londres, 4 mars. — On télégraphie de New-York au 
rimes que les avis des journaux sont absolument parta­
gés an sujet de l'attitude du congrès dans la question 
cubaine. 

Le World, le Sun, la Tribune, approuvent cette ac ­
tion; lelVeic- York-limes la désapprouve; le Herald dit que 
les résoultions du Sénat et de la Chambre ont pour but 
de servir les iutéréls du parti el de provoquer ia guerre. 

Le même journal proleste contre l'intervention, qui, 
suivant lui, est une violation des principes américains, 
coutraire, en outre, aux lois internationales. 

Le Daily News espère que M. Cleveland ne se laissera 
pas influencer par les résolutions du Sénat et de la 
Chambre. 

Le correspondant du Daily News à New-York dit que 
les amis du président Cleveland assurent qu'il est las de 
l'agitation des jingoisles et qu'il regrette maintenant son 
erreur d'un moment. 

mai prochain. Une assemblée générale dont la date sera 
tixée ultérieurement, aura lieu auparavant ; la combi­
naison adoptée y sera expliquée. 

M. Nivesse, ancien facteur des Postes, a été nommé 
collecteur pour toule la ville de Roubaix. 

L'Epargne ouvrière va commencer nne série de confé­
rences pour faire connaître le but qu'elle poursuit. 

La première sera donnée à Tourcoing, au Prinee Impè-
al, rue de Menln, le dimanche 8 mars à 5 heures. 
Le comité espère que tous ses amis les adhérents Tour-

quennois qui ont fait preuve jusqu'ici d'une si grande 
bonne volonté se rendront en grand nomhre à cette réu­
nion. 

« B o u c h é e d e P a i n > e t « R e f u g e d e Malt » 
Daus la journée de mercredi,l'œuvre de laBoueh«e de Pain 
a distribué 540 soupes et portions de pain aux grandes 
personnes et 835 soupes aux enfants. Au Hefuge sir Nuit, 
X lits ont été occupés. 

D n acc ident d a n s un pe lgnage . — Une ouvrière 
peigneuse, Firmine Willet, âgée de 54 ans, demeurant 
rue Philippe-le-Bon, a été victime d'un accident, mercredi 
matin, au pelgnage Amédée Prouvost et Cie, rue du 
Collège. En voulant retirer de la laine de son métier en 
marche, el le a eu l'auriculaire de la main droite pris et 
écrasé dans un engrenage. 

M. le docteur Butrnilie lui a donné les premier* soin* 
et l'a fait fait admettre à l'Hdtel-Dieu. 

U n p è r e qui b a t s a aille. — Une discussion avait 
éclaté, lundi, entre un mécanicien. Jean Herry, 56 ans, 
demeurant rue St-Aotoine et sa fille, mariée à un caba-
retier de la rue Chapelle Carette, Mme Tilleul : celle-ci 
avait reçu de son père un violent coup de pied daus le 
ventre, et fut force de s'aliter. 

Une plainte a été déposée entra les mains de M. Villon, 
commissaire da police q u i a fait procéder a l'arrestation 
du père. 

B r i s de c lôture .— La police aarrété, mercredi matin, 
rue de France, à son domicile, un journalier, Henri Tol-
leneer, 35 ans ; cet individu est inculpe d'avoir, daus la 
journée de lundi dernier,brisé les carreaux de vitre d'une 
fenêtre chez Mme Maillaert, au fort Frasez, et d'être en­
tré de vive force chez el le . 

Tolleneer a été écroué au dépôt central,après avoir été 
interrogé par M. Villou.commissaire de police du premier 
arrondissement. 

E l b r a l r l e d u « J o u r n a l d e R o n b a l x ». — Corres­
pondance dans tcule les circonstances de la vie par la 
baronne SlaUe. 41330 

Croix . Les eaux potables. — Nous avons eu l'occa­
sion déjà de parler du service de distribution d'eau po­
table à Croix. Aujourd'hui n o . s avons la satisfaction 
de constater que les travaux de forage sont poussés aves 
la plus grande activité. Les ouvriers de M. YiJelaine, 
l'entrepreneur, travaillent jour ?t nuit. Le soudage a 
atteint une profoudeur de 50 mètres dans les sables verts 
et on compte atteindre prochainement la couchecrayeusd. 
Il est difficile d'Indiquer, dès à présent, l'époque à la­
quelle la captation d'eau pourra s'effectuer. 

O E U F S F R A I S , 4 3 B u e d u B o i s . 

L* b e u r r e d'Oostoamp ne se vend plus cbez M. Du 
forest, rue Corneille, 7 ; ia laiterie a installé un dépôt 
rue d'Alsace, 84, chez M. Tacoën. 

E V R H l ' M Ë S ! — Prenez le sirop pectoral DILABAXSJI. 
il guérit rapidement r h u m e s , c a t a r r h e s , b r o n c h i ­
t e , g r i p p e , i n f l u e n z a , etc. , et il est employé très 
efficacement contre les a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacon : 
1 h. 40, rue d'inkermann, 51, Roubaix. 3028—41550 

C o m m u n i c a t i o n s 
train ouvrier sont priés de signer la pétition 

qui est déposée cbez M. Oscar Lefebvre pendant tout* la se­
mai ue. 

ANCIENS COMBATTANTS DE CMHÈE. — La commission de la 
société des Auoiess combattants de Cnmée informe les posses­
seurs de '-arnets de la tombola qu'un bureau sera établi, au 
siège de la société, à l'estaminet (iambimus. i, rue du Pays, 
dimanche prochain. 8 mars, de midi a 6 heures du soir, pour 
recevoir on premier versement 

LES HEMBUÏS de la salle d'armes du Demi-Cercle sont prié» 
d'assister, vendredi soir, 6 mars, A la réunion extraordinaire 
de la société. _ _ _ _ _ _ _ 

LETTRES flORTLAIRES ET D'OBUS 
d e p n i - 3 f r a n c s l e c e n t . 

IMPRIMKRI. ALFBSD fUu»ox. — A V I S GRATUITdans la 
Journal delloubaix (Grande édition) et daus l» Petit 
journal de Houbaix. 

I t K I K R K D ' O O S T C A M P garanti pur 
à 3 . 7 0 l e ki log 

MAISON _ n r r _ _ — D B LA. I _ _ T _ u a D'OOSTCAMP 
A HOUBAXX, EUS DO BOIS, 13 

- S T J C O T J B S A L B 3 -

Bul le t in météorologique 
Roubaix. M e r c r e d i t mars 189*. 

HEURES THERMOMÈTRE BAROMÈTRE 9* au-dessus 

*» > 
5* au-dessus au-dessus 

7UI I 
J e u d i 5 mars 1896. 

M • /« Pluie —Vent 
M - / - » 

Minuit 
1 heure matin 
- heures s as a 7tS • /» » 

Pans. — Mercredi 4 mars 189». — (Bulletin d* Bureau Cen­
tral météorologique). — Le centre de ta tempête, qui était hier 
au nord de l'Ecosse, reste sensiblement stationnaire ; le baro­
mètre continue à baisser sur la Francs, mais il remonta en lr-
Isnde et en Ecosse (Stornoway, 7Se). Des mauvais temps 
d'ouest continuent à sévir sur nos cotes de la Manche et de 
l'Ooéan. où la mer est grosse de Cherbourg à Biarritz ; le temps 
est beau sur la Méditerranée. La pluie est signalés dans le 
nord-ouest dn continent. En France elle est générale, sauf 
dans le Midi ; on a recueilli 13 mm. d'eau a Nancy, i l a Dun-
kerque, Lorient, Bordeaux, 7 a Clermont. 1 i Biarritz. 

Ut t«anp_slnr» > « b _ » e w as» régies» d» l'ouest tàl» 
était, ce matin, de — 9- à Haparanda, -\- S- a Brest, -;- 13- a 

' ix, — 8- ai 
s avec veL. 

A Paris, bier, 
baisse très sensible du baromètre avec forte pluie et quelques 
gréions. Un éclair a été vu à Saint-Maur, vers huit heures du 
ssir. — Moyenne d'hier, 3 mars, 6-8, supérieure de i-6 à la 
normale. — Depuis hier, midi, température maxima : 101 ; 
minimum de ce matin : t-0. Baromètre à T heures du matiu : 
7tu m i r a l - A » tour Eiffel, maximum : 8-0 ; minimum : 
t-8. Le vent a atteint la vitesse de 39 m. 3 par seconde à midi 
3u «t 3» m. 1 à une heure du soir. — Le Caire (fihesireti pa­
lace) hier, -\- Ï3-0. Beau temps. 

A. R O O B A I X 
Rue dn BOTS. 15. 
Buede l'Industrie, t. 
RnePierre-de-Rounaix. 15? 
RuePisrre-ds-Koubsix. 5». 
Ruedei'Boeule. 188. 
Rue de Tcdrcoi ng.lbS 
Rue du Tilleul, 137 et 139, 
Bonlevardde.ltraaponrn. <**: 
Rue d'Alsace. 81. 
Rue dn ilollege. 71 bis. 
Rue de la Halle. 9 ; 
Rue Notre-Dame.*7. 
Rue de Lille, 107. 
Rue de la Cnaussee.S 
RueDecrème. 37. 
Rue Turgot, 68; 
Rue duLieutenant-Castelain, t 
Place de la tiare. t a 
Grande-Rue. JS. 
Rue du Fort, *e 
Rue de Héthaoe.3l. 
Rue de Naples, 88 

A . T _ _ _ , a o x r A f < » 
Une de rtfotal-de- Ville, l: 
Rue de Gaud, 91 ; 
Rue du Tilleul. 15. 

_ , o a o ï x 
Epicerie du Tonneau d'Or a 

Salerobier-Hollebecq, r.Caroot 
A Lvt-lez-La.-inoT 

Wallays. rue du Bois. 
-A. _ ! _ _ _ 

Rue Esquermoise. 18, 
A BttU-OU.vsB-SIJK-MBK 

Rue de la Lampe, 3t. 
A . O A I i A I S 

Rue Lafayette. 68 : 
Rue des Boucheries, . 

A BBaCM-tsUK-MKU 
G'* épie modèle, pi. del'a„-l 

Exiger sur te papier la vignette d'Oostcamoet 
surles mottes de beurre la marque de la laiterie 
d'Oostcamp, 87903 

W A T T R E L O » 
M n t a t l o a s d a n s l e personne l enseisrnaat. — Par 

décision de M. Pierre, inspecteur d'académie, directeur de 
l'enseignement primaire du Nord, Mlle Héléna Glaise a 
été déléguée, à titre de stagiaire, dans les fonctions d'ins­
titutrice adjointe, en remplacement da Mlle Dureigne, i 
l'école municipale des filles du Centre. 

Par décision du 3 mars, M. Dubrulle, instituteur-adjoint 
à-l'école des garçonsdu Centre, est nommé * Deulércoot. 
11 est remplacé à Wattrelos par M. Myrtil Foucart. 

_ Assoo la t lon asa loale d s s A n o l s n s é lèvea de l'Kools 
d e s g a r ç o n s d a Toucrnet vient d'être, par arrête pré­
fectoral, autorisée à se constituer légalement. Le direc­
teur de l'Association est M. Magnier, instituteur au Tou-
quet ; l e Président est M. Tbériu-Carette. 

U n e nouve l l e s o o l é t s de Joueurs de c a r t e s . — Par 
arrêté préfectoral eu date du tX, février, la société de 
joueurs de cartes dites « Les Vrais Amis >, établie cbe i 
M. Jean-Baptiste Delgrange, plus connu sous le sobriquet 
de « Cbo Die >, rue Carnot, a été autorisée A se constituer 
légalement. 

U n acc ident d 'us ine . — Un accident pénible a <u lien 
au tissage de MM. Dballuin-Lepers, au Crétinier. Une ou­
vrière. Maria Castelain, femme Courouble, voulant se 
tenir «u bâton de ebasse de son métier eut l'index de la 
main droite écrasé contre le bâti. Elle fut reconduite i 
son domicile, où elle reçut les soins de M. le docteur 
prouvait. Sa blessure, qui intéresse la troisième pha­
lange de l'index,nécessitera, d'après le certificat médical, 
une incapacité de travail d'environ trois semaines. 

SAVON DES PRINCES OU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

~> grands prix, 20 médailles d'or 

Mercredi à dit heures et demie dn soir, les 
préposés Vallette et Pujol, de Houbaix. ont arrêté sur la 

f raude route, deux jeunes ouvriers teinturiers, porteurs de 
!0 battes d'allumettes chimiques, valeur eu fr. c* sont les 

nommés Richard Claeys, quinze aus, demeurant à Roubaix rue 
Christophe Colomb, cour Rousseau, et Eugène Lambrecq 14 
ans, demeurant également a Roubaix, rue de la Chaussée 

ENTHEPK1SE _EN£R_LE Q'àMEDBLEMEÎITS k OBJETS D*„T 
FABRICATION SUPaRlKURB 
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